
Cesenseignants
qui claquentla porte

ÉDUCATION

Le nombrede démissionsdeprofs augmented’annéeenannée.Les causes?Dégradation

desconditionsde travail, manquedereconnaissance,empilementdesréformes…Témoignages.

z Malika

(1) «Quand les

enseignantsclaquent

la porte»,Sandrine

Garcia, LaVie des

idées,29 juin2021.

chantonne«je suis

BuzbachSarahvenuetedire queje m’en
vais»lorsqu’elleévoque
sonprochain départ de
l’Éducationnationale,
«dèsquepossible». La

jeuneprofesseuredes
écolesprévoit derejoindre les rangsdesdémis-

sionnaires del’Éducation, dont lenombreaplus

que tripléenmoinsdedix ans.Ils étaient399

en 2011-2012,ilssont1417en2017-2018.
La majorité sontdanslepremierdegré,un peu
moinsde500dansles collègesou leslycées.

Ceschiffresrestentmarginauxauregard
du nombre de professeursen poste: moins
de 2démissionnairespour1 000ensei-

gnants en 2018.Mais,si le phénomène
resteminoritaire, sonaugmentationalerte
etinquiète. «Sur ces cinqdernièresannées,

il y aenviron 200départsenplus chaque
année», noteladirectiondel’évaluation,de
la prospectiveetdela performance(Depp)

en 2018.Surtout du côtédes
fonctionnaires stagiaires: ces

futurs profs qui, ayant réussi
le concours,passentleur pre-

mière annéeentre formation
etenresponsabilitédevant une

classe.Durantcette annéeparti-

culière, 864sontpartisaucours

del’annéescolaire 2017-2018,
700de plusqueseptansaupa-

ravant. Au total, plus de 6%
desfonctionnaires stagiaires
ont décidé de jeter l’éponge
et nesont plus dansl’enseignementl’année
suivante,quittant un métierdans lequelils

venaientà peined’entrer.

Cerenoncementdit beaucoupdeladégra-

dation desconditionsde travail.«Désillusion

pouruneprofessionquel’on a fantasmée»,
sentimentd’être «usépar le

6%
desenseignants

stagiairesquittent
le métierdans

lequelils viennent

d’entrer.

quotidien », « manquederecon-

naissance socialeet financière »,
«des réformesqui s’empilent
sanssens»… Lesargumentsde

cesdémissionnairessontnom-

breux etdivers, selonleur vécu
au seindel’institution. « Ce
seraituneerreurdeconsidérer

queles enseignantsquiquittent
l’Éducationnationalesontplus
insatisfaitsqued’autres: ils ont
simplement plus d’opportunités

pourpartir, avecparfois un élémentdéclen-

cheur », notelasociologueSandrineGarcia,

professeureensciences de l’éducation(1). a

(1)Agent territorial

spécialisédesécoles

maternelles.

*Le prénom

a étémodifié.

LINA*

Fonctionnaire stagiaire enmaternelle

« ÊTRE INSTITUTRICE ?J’enairêvé

pendantdix ans.Finalement, jen’ai
pastenuplusdedix mois», grince

Lina, 23 ans.L’an dernier, alorsendeuxième
annéedemasterdesmétiersdel’enseignement,
del’éducation et de la formation, aprèsavoir

réussile concoursderecrutement deprofesseur

desécoles,lajeunefemme devientfonctionnaire

stagiaireavant depouvoir êtretitularisée.Elle

alterneentrel’universitéoù ellesuitla fin desa
formation etl’école maternelle,où elleest en
responsabilitédevantlesélèves.«J’avaisune
classedegrandesectiondansunétablissement

dunord dela France.Alorsque,durant l’été, je ne

ressentaispasdu tout depression,j’ai trèsmal
vécularentréescolaire dansmaclasse.Çaa été

horrible :jen’étaispaspréparéeàmeretrouver

seuledevantlesélèves.» Lorsqu’elle enparle,

savoix s’accélèreet lesmotss’enchaînent de
plus enplusrapidement.« Commentjedevaisme

VERBATIM

comporter ? Commentleurexpliquer aumieux

lesexercicesetateliers?Commentréagirface
à un élèveturbulent et violent ?J’avaistoutes
cesquestionsentêteet aucuneréponse.»La

jeuneinstitutrice n’imaginaitpasdevoir faireface
àuneclassede30élèvesavecdesdifférences

deniveauénormes: certainssaventdéjàun peu
lire tandisqued’autres sontenretard.«Il y avait
aussiun garçon qui étaitensituation dehandi-

cap moteur,maisl’Atsem (1)quis’occupaitde lui

n’étaitlà qu’unjour parsemaine.»
La jeunefille sedémènedesonmieux, arrivant tôt
pourpréparer les activitésmanuelles,travaillant

jusqu’àtardpourlesorganiser…«Durant cette
année-là,entrelescours,laprise enchargede
laclasseetle mémoireàsoutenir,jecroisqu’il n’y
apasunweek-end oùjen’ai pastravaillé…»Elle

sesentpeuaccompagnéeàl’université, lescours
«trop théoriques »nelui apportantpasdesolu-

tions nidepistes pourfaireface àsesproblèmes

duquotidien aveclesélèves.«Avec beaucoup

demes camarades,nous avions l’impressionde
nepasavoir étébienformésàcemétier,malgré

une première annéedemaster.»Un sentiment
trèslargement partagé,sil’on encroit unenote
duministèredel’Éducation nationalepubliée

en2019: seuls25 %desprofesseurssesentent

bienoutrès bienpréparéspour«le suivi del’ap-
prentissage etdelaprogressiondesélèves».
Linale reconnaîtelle-même: ellea«fantasmé»
lemétierd’enseignant sans«faireattention à

tout cequ’il impliquait».Parexemple,«je vou-

lais devenir institutrice pourtravailler avecles

enfants,mais jen’avaisjamais trop fait attention

àlaquestion dusalaire. Quandj’ai apprisqu’en
débutdecarrièrelesalaireétaitde1500euros

netparmois, je suisunpeutombéeparterre.
À bac+5et pourun métierreconnucomme
“essentiel”,qui touche sipeu?»Alors queJean-

Michel Blanquer, dansle cadredu Grenellede
l’éducation,acommuniquésurunerevalorisa-

tion decertains salaires,notammentendébutde

carrière,cetteannoncela fait doucementrire.

«C’est unpeuléger, non ?En tout cas,cen’est
pasassezpourme donnerenviederesterdans
l’Éducationnationale. »a

Politis
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PIERRE

Professeur defrançais en collège

depuis plus de trente ans

A PRÈSPLUSD’UNE TRENTAINE DE

RENTRÉESSCOLAIRES, PIERRE
SESENT «USÉ PAR LES MAU-

VAISES CONDITIONS DETRAVAIL DU QUO-

TIDIEN ». À57 ans,ceprofesseurdefrançais

remplaçantsillonne les collègesdeBretagne.
« C’estparfoisdifficile d’êtreremplaçant: on
arrive dansun environnementnouveausans
connaîtreni l’administrationdel’établisse-
ment ni le suivi desélèves.»Mettre enplace

desséquencespédagogiques
adaptéesdanscecontexte
implique degrossessemaines

detravail «sansvoir le jour ».
« Jesuispeut-êtretrop idéa-

liste, tempèrel’enseignant.
Certainsde mescollègues

semblents’en accommoder,
mais cen’estpasmon cas.»
Pour lui, l’usures’estcristal-

lisée danscertainsmoments

où ila «craqué».

Lepremier,aprèsquatorzeansd’enseigne-
ment, apris la forme d’unburn-out.«Un matin,

je me suisrenduaulycéecommed’habitude.
Mais arrivé devant,sansdescendredema
voiture, j’ai fait demi-tour.Jenepouvaistout

simplementpasy aller.»Pierresemetalorsen

disponibilité del’Éducationnationale ettravaille

durantdeuxansdanslebâtiécologique.«Je
suisrevenuàl’enseignement d’abord etsurtout

pourdesraisonsfinancières.Aprèstout, j’avais
quatreenfants.»Mais cettecoupureaannulé

sonancienneté,etil n’a pasd’autrepossibilité
quede devenirremplaçant.

C’estaveccestatutque« lepire»arrive.«Il y a
deuxans,j’étaisenremplacementlong dansun

collègeetcelasepassaitmal avecuneclasse.

Un élèveétaittrèsdifficile et,aveclui, laclasse
avaitfait demoi satêtedeTurc.Un jour dejuin,

commecetélèvepassaitdevantmoi alorsque

Unélèvevoulait

mefaire craquer.

C’estce qui

s’estproduit.

je luiavaisdit derester assis,
je lui ai mis unetape, pas
violente,derrièrelecrâne.»

L’affaire remontejusqu’à la
justice avantque l’élève ne
retiresaplainte.Maisl’épisode
marquedurablementPierre:

«C’était en juin, j’avaistenu

toutel’année.L’élève voulait
me fairecraquer,jepense.Ce
qui s’estproduit.C’estdingue

d’enarriver là aprèstrente ansd’enseigne-
ment… »En discutantavecsescollègueset
amis,il constatequ’il n’est pas le seulà avoir

vécucegenredesituation.

«C’estparfoiscompliqué deseretrouverseul

faceàune classede30ou 35élèves,sur-

tout quandles conditionsde travail nesont
pasbonnes.» Durantsonparcoursdans
l’éducation,Pierre aconstatéleur dégrada-

tion : «Lorsquej’ai commencé,un professeur

decollègeavaitaumaximum trois classes.
Aujourd’hui, c’estaumoins quatre.»Parceque
sondépartementesttrèstouchéparlesdémis-

sions, il songesérieusementàprendreunepré-

retraite «bienquecelaimplique unedécote».
Unechoseestsûre,il quitteral’enseignement,
c’estunequestion detemps.Lorsquesafille lui

afait partdesonsouhaitdedevenirprofesseure

comme lui, il l’enadoucementdissuadée.«Elle

meressembletrop, jesavaisqu’elle allait avoir

desdéconvenuesdanscemétieret je voulais

luiévitercela.» a

PAULINE

Professeuredesécolesenprimaire pendant cinq ans

L
AJEUNEFEMME COMPTE ÀHAUTE

VOIX. «Une,deux… Surlessixcopines

demaformationd’enseignante,nous
sommestrois à êtrepartiesdel’Éducation
nationale.» Après avoir quitté l’institution,
Paulineaentaméune thérapie.«Jeculpabi-

lisais enayantl’impression delaissertomber

les élèves.Mais, surtout,j’avais énormément
decolèreenmoi àextérioriserpar rapportà la

manièredont on m’atraitée,alorsquej’estime
avoirétédebonnevolonté etavoir faitun ???

ARIE

BOTBOL

/
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/
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???travail à lahauteur.»C’est bien la mal-

traitance institutionnellequiapousséla jeune
femmeaudépart.Dessituationsdesouffrance,

elleenaconnuplein.Mais unel’a plusmarquée:
« L’inspectriceacadémiquem’a appeléepen-

dant une récréation enmereprochantdene

pasavoir bienremplicertainesévaluations.La

veille, j’avais demandéuncongépour ledécès
demongrand-père.Maisqu’importemonétat,

elle m’adescendueen criantau téléphone.

Jeme suiseffondrée et,aprèscela,il a fallu

que jereprennema classecomme side rien

n’était.»Plusquelescomportementshumains,
l’ancienneprofesseuredesécolesévoqueune

machinefroide jusquedans
sesmécanismesdefonction-

nement. «On estdespionsque

l’on metlàoù il y ades trous.
Qu’importenotre bien-êtreou

celui de nosélèves.On s’en
rendcomptetrès facilement
dèsnotre formation : le sys-

tème déshumaniseet nes’en
cachepas.»
Pourtant,le métier lui plaît

et Pauline sedonneàfond.

Dèssatitularisation dansle premier degré,
elle devientdirectrice, «sanssavoirqu’[elle]
pouvai[t] refuser…» Durantquatreans,elle

se forme àceposte,seule,enchaînantles
semaineslourdes, «entre55et75heures
hebdomadaires». « Si lesystèmetient, c’est
parcequelesenseignantsontuneconscience

professionnelleet doncveulentbienfaireleur
travail.»Lorsqu’elle quittecepostededirection,

c’est finalementleconfinementqui alourditsa
chargedetravail. « Il yaeulescoursàdistance,

lesappelspourmaintenirle lien aveclesélèves.

Et lorsdela repriseil fallait lesaccueillir en

quatre petitsgroupes,doncquatrefois plusde
travail, sanscompter lesexercicesàfaire àla
maisonet àcorriger…» Son médecinveut la
mettre enarrêt,maiselle tientbon. « À la fin,

mesCPavaientun superniveau! Mais je ne
mevoyais pasresteruneannéedeplusdans
l’enseignement.» Épuisée,Paulinedemande

unerupture conventionnelle,enmêmetemps

quesoncompagnon,luiaussiprofesseur.«On

a eu énormémentdechancequ’ellessoient

acceptées!»

En 2020,l’Éducation nationaleaenregistré
1 064 demandesderuptureconventionnelle

d’enseignants,237ont reçuuneréponseposi-

tive. Paulinea puquitter l’Île-de-France etse
rapprocherdesarégionnatale.« Jepenseque
jecontinueraiàexercer cemétier,maispasà

tempspleinni àl’Éducationnationale.» Elle a
passédesentretiensdansdesécolesprivées:

« Enface demoi, lesgensétaientbienveillants

etils ontprisencomptemescritères. Jen’avais
pasétéécoutéecommeçadepuiscinqans.»a

BASTIEN*

Enseignant d’histoire-géographie pendantvingt ans

L
ARÉFORMEDUBACCALAURÉAT A

ÉTÉL’ÉLÉMENT DÉCLENCHEUR
POUR BASTIEN, PROFESSEUR

«C’est laprincipale raisonqui expliquemon

départdel’Éducationnationale,l’été dernier»,
affirme-t-il. Instauréeen2018cetteréforme

metfin auxsériestraditionnelles(L, SetES),
remplacéespardesenseignementsdespécia-

lité (trois enpremière,puisdeuxenterminale).

Depuis,l’histoire-géographieétantàlafois une

matièredutronc communsuivipartousetune
discipline de spécialité,« celafaitdeux pro-

grammes àprépareret àmettreenplace»,

souligneBastien.Lachargedetravail a été
trèsimportante,dansun calendrier trèsres-

treint. «Il y avaitbeaucoupdepressionetnous

étionsincapablesderépondre auxquestions

On estdespions

que l’on met làoù
il y a destrous.

Qu’importe notre

bien-être ou celui

de nosélèves.

desélèves,de lesrassurer
en leur expliquant comment

ils seraientnotésetsurquel

genred’exercice.C’était dur,
j’avaisl’impressionderendre

un servicedégradé.» Une
situationquel’enseignantamal
vécue,aupointquele confine-

ment duprintemps2020 luia
paru « salutaire».
Mais,surtout,Bastienadu

mal àappliquercetteréforme

quivaàl’encontrede sesprincipeset valeurs.
«Avec lamiseenplaceducontrôlecontinuetle
faitdenepasavoir forcémentaccèsàtoutesles

spécialités,cechangementvaaggraverencore
pluslesinégalitésentre lesélèves»,relève-t-il.
«C’estla fin du baccalauréatnational etcelava

accentuerlesdifférencesentrelesjeunesdes
différentslycées,selonleprestigedechaque
établissement», pointe le professeur,qui a

d’abordenseignédansunlycéede banlieue

avantd’intégrer unétablissementen centre-

ville. C’est doncsanstropderemordsqu’il a
pris ladécisiondequitterl’Éducationnationale.
«J’aiquandmêmeun pincementaucœurà

l’idée deneplusme trouverfaceauxélèvesque
j’ai aiméaccompagner.»Endeuxans,sixautres

enseignantsde sonlycéesontpartis,« tous
danslaquarantaine», commelui.«Certains
ont eule sentimentdetrahirleursélèves,de
faillir à leur mission. Cen’était pasmoncas.
Aveccetteréforme, jenemesuisplus senti

liéparune forme d’obligationmoraleenvers
l’institutionetleservicepublic.»
Il y avingt ans,Bastienavait choisi le métier
d’enseignantd’abord« parpassionpour l’his-
toire », maisaussipour uneformed’ascension
sociale.«Jeviens d’un milieuassezmodeste

et, là où jevivais, les enseignantscondui-

saient desVolkswagen. Les autresavaient
desPeugeot.»Plusencore,le jeunehomme

aimaitl’idée departiciper àquelquechosede
plusgrand,«offrir unservicepublicessentiel».
Et sonexpérienceàl’Éducation nationalene
lui aurapasenlevécela.Il arepris sesétudes
pourmonterengradedanslafonctionpublique.

«Lorsque j’ai rencontré les servicesderes-

sources humainesdemonacadémie,ilsontbien

accueillimon projetdereconversionet m’ont
accompagnépourlemeneràbien.Mon souhait

seraitque les dispositifsd’accompagnement
soientmieux valorisés.» a

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 24-26

SURFACE : 221 %

PERIODICITE : Hebdomadaire

DIFFUSION : (15000)

JOURNALISTE : Malika Buzbach

28 octobre 2021 - N°1677


